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	À Pénélope, Matthieu, Salomé, 

	et la bande des Bordelais. 

	 


Chapitre 1

	STATION DE BANN — SATURNE — ANNÉE TERRIENNE 2280

	 

	C’était la dernière fois qu’elle choisissait un job aussi merdique. Et c’était la dernière fois qu’elle se disait que c’était la dernière fois. Elle éprouvait un mépris aussi profond que prévisible pour l’endroit, sa clientèle, et quelque part pour elle-même. Dans le fond d’une auberge miteuse d’une station des Anneaux de Saturne, Sacha observait d’un œil discret deux hommes assis dans un carré de bar. L’un des deux serait mort d’ici quelques minutes. 

	Et une chose était sûre, elle y serait pour quelque chose. 

	L’élimination ne représenterait pas l'étape la plus complexe de l’opération. Elle avait appelé cette première partie : jeu de fléchettes. Cédant à un caprice personnel, elle avait déboursé une fortune sur l’Alphagate pour s’équiper. Bien sûr, elle n’avait plus officiellement accès à la plateforme d’armement. Mais par chance, les membres émérites de l’administration de la Police Spéciale Interstellaire traînaient une réputation de grosses feignasses qui acceptaient volontiers de détourner les yeux s’ils y trouvaient une contrepartie. Elle ne rencontrait donc aucun problème à utiliser le compte d’un ancien collègue dont elle avait emprunté les accès avant le naufrage de sa carrière. Il avait dû le réaliser depuis le temps, mais n’avait jamais bronché. Alors, pourquoi se gêner ?

	La toxine mettrait quelques minutes à agir avant que l’homme ne soit saisi de bouffées d’une chaleur n’existant que pour lui. Puis, des démangeaisons insupportables lui brûleraient la peau. Il déciderait alors de s’isoler pour respirer un peu d’air frais. Artificiel certes, mais frais. Cependant, il ne choisirait pas de sortir par la porte principale. Pas quand on sait que sa propre tête est mise à prix, et que l’on est empreint d’une panique inexpliquée. 

	Sacha n’aurait plus qu’à scanner le corps de l’homme, envoyer les éléments sur Blindside, recevoir la somme sur son compte crypté et enterrer ses émotions dans le joli cimetière mental qu’elle s’était créé. La culpabilité ? Enterrée. L’autoapitoiement ? Enterré. Le chagrin ? Elle venait de changer l’eau des fleurs. 

	Le réel danger de l’opération ne résidait pas dans le fait d’assassiner un homme dans un lieu public. Par ailleurs, après avoir considéré l’endroit, la recherche de la mort semblait la seule raison valable pour fréquenter l’établissement. Non, le réel danger se trouvait dans l’idée que, dans cette pièce et à cet instant précis, se tenaient plusieurs assassins candidats. La tête de l’homme assis à table valait plus que l’auberge, la rue et même plus que le vaisseau qu'elle pilotait. De la concurrence dangereuse pour une récompense alléchante.

	La possibilité d’être entourée de tueurs professionnels n’avait jamais été très plaisante. Mais, elle devait l’admettre, la force des habitudes avait rendu le danger presque… séduisant. Ou cela avait-il toujours été le cas ? C’était bien elle, cette personne amorale qui s’apprêtait à assassiner un homme sans ciller. Sans l’ombre d’un remords, sans un tremblement. Le reste de sa vie n’avait-elle été qu’une mise en scène ? Une machination de son esprit qui l’avait laissée croire qu’elle était quelqu’un d’intègre ? Ça n’avait plus aucune importance à présent. Sans compter que ce type-là méritait ce qui allait lui arriver. Le Système avait besoin d’un grand ménage de printemps pour se débarrasser de tous ses affreux. Sacha n’était peut-être plus officier-enquêteur de la Police Spéciale Interstellaire, mais elle faisait toujours sa part du travail. D’une certaine façon. 

	Est-ce qu’elle adorait se retrouver dans les trous à rats les plus miteux des Anneaux ? Non. Mais c’était le prix à payer lorsqu’on s’attaquait à du criminel moyen, à des têtes avec des primes qui n’attiraient pas trop l’attention. Et ne pas attirer l’attention était sa règle numéro un depuis des mois. Peut-être même depuis bien plus longtemps. Pourtant, elle avait toujours eu du mal à lui échapper. Enfant, elle avait été recueillie par Peter Frey, un magnat de l’industrie aérospatiale, et avait grandi dans l’opulence. Le niveau d’opulence qui faisait peur au mot privilège. Politiciens influents, hauts gradés, militaires et scientifiques émérites avaient fait partie de son quotidien pendant des années. Bien loin des bas-fonds minables des Anneaux où elle traînait maintenant. En orbitant autour de Peter Frey, l’attention était assurée. Mais avec le nom que Sacha portait, elle était carrément inévitable : le nom de son père, Alexandre Ker Rowe. 

	Le commandant Ker Rowe avait été à la tête d’une expédition spatiale tristement célèbre à travers le Système. Aucune des quarante personnes qui composaient l’équipage du Galatea n’y avait survécu, ses parents compris. En revanche, on avait découvert quatre enfants parfaitement vivants à bord du vaisseau, Sacha et ses frères et sœurs. Comme souvent lorsque son esprit s’aventurait dans cette direction, un sentiment de confusion et de peur l’envahissait. Mais elle n’était plus l’enfant terrorisée de sept ans, orpheline et cachée dans le Galatea. Elle était plus redoutable que jamais. Elle but une longue gorgée de bière, ce qui était bien plus plaisant et nettement moins masochiste que de ressasser le passé. 

	Un homme vêtu d’un chapeau de cow-boy poussiéreux lâcha un rire gras, attirant son regard. Il paraissait déjà bien alcoolisé pour quelqu’un qui venait juste de franchir la porte du bar, mais pas franchement dangereux. En revanche, elle comprit rapidement que la jolie blonde à son bras constituait une menace. Pour commencer, ils n’étaient pas ensemble, pour sûr, et leur rencontre n’avait sûrement eu lieu que quelques minutes plus tôt. Ensuite, l’accoutrement vulgaire de la femme laissait paraître un corps trop ferme et entretenu, un corps trop parfait. Enfin, Sacha savait tout simplement qu’il s’agissait de Marilou Fox, une Cybo déguisée en prostituée. 

	C’était fou comme sa structure mécanique était bien dissimulée. Elle lui donnait une authentique apparence humaine. Mais de plus près, les Cybos avaient toujours quelques mouvements qui les trahissaient, surtout lorsqu’ils avaient besoin d’une petite maintenance. Un tressaillement de cil involontaire, un spasme soudain dans les membres, un grésillement dans la voix. Bref, un microgeste qui rétablissait immédiatement la supériorité biologique de l’homme sur la machine. 

	Après tout, n’étaient-ils pas des parias dont on avait arrêté la fabrication il y avait des années ? Certainement, mais des parias dont le Syndicat était parvenu à éviter une destruction globale après un conflit juridique et armé qui avait duré des années. Les existants subsistaient, mais il n’était plus question de doter d’intelligence artificielle des machines humanoïdes. Ce jeu-là avait été bien trop dangereux la première fois. 

	Marilou répondait à ce genre de job de Blindside et Sacha savait qu’elle avait été informatrice un temps pour la section criminelle de Police Spéciale Interstellaire, dit la PSI. En revanche, difficile de savoir quelle Marilou elle était ce soir : la chasseuse de primes ou l’indic. 

	Le couple s’installa sur les tabourets de bar et commanda deux verres d’absinthe locale à la couleur fluorescente peu rassurante. Dans la poche intérieure du veston troué du patron se trouvait une jolie quantité de jetons. Un prix qui garantissait qu’il laisserait les opérations se dérouler en toute tranquillité, mais pour qui ? Sacha savait qu’elle devait agir en premier. Elle n’avait pas vraiment envie d’intervenir pendant que quelqu’un d’autre était sur le job. Cela garantissait souvent plusieurs corps au lieu d’un. Et, même si le temps d’intervention des PAS, les Patrouilles des Anneaux saturniens, était nettement plus long ici, sur Bann, que sur des stations plus importantes comme Titan, il valait mieux ne pas s’attarder. Surtout quand on était recherché. 

	Le patron obèse à l’œil artificiel portait un torchon sur l’épaule, et Sacha se plaisait à penser qu’il le faisait ironiquement. Le bar était collant et jonché de verres vides. La moitié des néons décoratifs ne fonctionnaient plus ou clignotaient à vous foutre la migraine. Sur le mur qui lui faisait face, une sorte d’enseigne lumineuse en forme de cygne rose avait perdu une patte LED, et tenait plus du flamant rose à présent. De toute façon, personne ici ne se rappelait ce qu’étaient ces bestioles. Plutôt ironique pour un bar qui s’appelait Le Cygne Perspicace. Ce qui ne voulait absolument rien dire. Des mots choisis au hasard parmi le vocabulaire de descendants de colons français. Ils avaient de toute évidence perdu leurs traductions.

	Un groupe d’ouvriers commença à la lorgner en ricanant. Ils n’essayaient même pas d’être discrets. Son long manteau noir dissimulait ses formes, sa tête était inclinée vers le rebord du comptoir, et ses cheveux bruns tombaient négligemment le long de son visage. Pas une once de sa chair et de multiples cicatrices rondes qui recouvraient son corps n’étaient visibles. Elle buvait son verre, ne regardait personne et ne respirait pas franchement la conversation. Mais les pauvres gars n’avaient pas besoin de grand-chose pour débrancher le cerveau.

	Quelque part, on les avait sans doute parqués là gamins pour travailler sur des machines de forage. Certains n’avaient peut-être jamais quitté ce satellite, ne serait-ce que pour voir Cassini, la capitale de l’Union des Satellites saturniens sur Titan. Alors, ne parlons même pas de la Terre ou de Mars. Et si ce bar était leur seule activité extraprofessionnelle… Elle imagina la voix de sa sœur Annie dans un coin de sa tête, lui reprochant d’être privilégiée. M’enfin. 

	Face à elle, le regard de Marilou Fox était verrouillé sur la table occupée par les deux hommes. C’était un signal suffisant, il était temps d’agir. D’un pan de son manteau, Sacha fit glisser la pointe de son arme. Seul l’embout était visible. Tout en restant de profil, elle se concentra sur l’un des deux hommes dans son champ de vision périphérique. Sans un bruit, l’arme s’enclencha et une fléchette minuscule s’envola pour venir se planter dans une cuisse dodue étendue sous la table. L’arme disparut à nouveau dans un mouvement presque imperceptible. 

	Elle décida de se récompenser en finissant sa bière cul sec et en en commandant une autre. Le patron, du nom de Dayi, la servit et elle claqua des doigts pour activer le TouchPay implanté sur l’extrémité de son pouce droit, tel un dé à coudre invisible. Quelques jetons numériques ronds et dorés apparurent. Ils rebondirent sur le comptoir en clignotant avant de disparaître, absorbés par le système de paiement du Cygne Perspicace.

	À présent, sa mission consistait à attendre et, surtout, à garder un œil sur Marilou Fox qui était clairement ici pour les mêmes raisons qu’elle : Blindside.

	 

	Il y a à peu près trente années terriennes, Blindside avait infiltré toutes les planètes, satellites et lunes habitées du Système. En dépit du nombre d’enquêtes menées par les forces de l’ordre, personne ne savait qui était derrière la conception du réseau, et personne n’était à l’abri de celui-ci. Blindside était devenu le réceptacle de toutes les vendettas personnelles, assassinats politiques commandités, et règlements de comptes entre gangs et cyberpirates concurrents. Mais surtout, la plateforme était l’outil de travail numéro un des chasseurs de primes, débutants comme confirmés, avec ses milliers d’annonces publiées chaque jour par des commanditaires anonymes. Rien de plus simple que de faire glisser son doigt sur un écran ou de laisser défiler les annonces sur ses lentilles de réalité augmentée jusqu’à trouver une annonce intéressante, un prix satisfaisant et se positionner dessus anonymement. 

	De fait, le montant de la tête mise à prix augmentait en fonction du nombre de chasseurs intéressés par l’annonce. Plus ils étaient nombreux, plus le prix de base posté par le commanditaire augmentait, alimenté par les concepteurs de Blindside eux-mêmes. Enfin, c’était ce qu’on supposait. Cet argent qui gonflait les primes devait bien venir de quelque part. Les annonces fournissaient parfois un nom, parfois simplement une photo ou une recomposition faciale, parfois les deux. Souvent, le dernier lieu connu était mentionné, ou encore l’astre et le secteur de naissance, mais c’était au chasseur de mener ses recherches. On supposait que les créateurs se rémunéraient sur les primes des Blindsideurs, prélevant systématiquement un pourcentage. Et au regard du nombre d’annonces dans le Système ces dernières décennies, ils devaient mener une existence plus que confortable grâce à leur réseau de la mort. 

	Les études l’avaient démontré : depuis Blindside, la société était devenue plus violente, immorale et déficiente. Et l’Homme n’avait jamais été un modèle de vertu jusqu’alors. Les simples élans d’humanisme semblaient avoir déserté la société, laissant la place à l’indifférence générale. Mais surtout, le réseau avait rétabli et légitimé une justice personnelle, la loi du talion, discréditant les véritables instances judiciaires des gouvernements. Et le nombre d’affaires de meurtres non élucidés était devenu un véritable fléau. 

	Une section criminelle de la Police Spéciale Interstellaire, basée sur Mars, et uniquement consacrée aux affaires liées au réseau, avait été créée quelques mois après l’apparition de Blindside. Il n’y avait pas de doute : les anciens collègues de Sacha qui travaillaient à la Criminelle subissaient le plus de pression de la part de leur hiérarchie. Ils étaient chargés de réduire le nombre d’affaires non résolues. En retour, ils présentaient les symptômes de stress, de dépression, et d’alcoolisme les plus élevés de la Spéciale. Ce qui n’améliorait pas leurs performances d’investigateur. Et le schéma se reproduisait pour la cellule d’enquête de l’Union des Satellites saturniens, et pour la police d’Europa, le seul Satellite-Empire, qui s’était pourtant volontairement isolé du reste du Système, mais n’avait pu échapper à Blindside. 

	Sacha jeta un coup d’œil à son Pad. Deux minutes s’étaient écoulées depuis qu’elle avait atteint sa cible. Elle leva la tête. Un des ouvriers s’était levé et marchait vers elle en titubant. Le lourd, pensa-t-elle, déjà irritée par leur futur échange. Mais, arrivé au niveau de Marilou Fox et de son compagnon, l’homme marqua un arrêt soudain. Il observait de façon insistante la poitrine démesurée et, il fallait le dire, assez captivante de la Cybo serrée dans une robe rouge moulante. Instable sur ses jambes, il était à deux doigts de plonger le nez dans son décolleté. Pour parer à cette éventualité, le space cow-boy au rire bruyant balança son poing dans le visage de l’ouvrier. Il lâcha un cri de douleur alors que des gouttes de sang tombaient sur le sol en béton. Derrière lui, ses camarades se levèrent comme un seul homme. 

	Finalement, cette petite scène imprévue n’était pas plus mal, pensa Sacha, avant de se tourner vers sa cible et de réaliser qu’elle avait disparu. La diversion avait été tellement efficace qu’elle s’était elle-même fait avoir. Elle se leva de son tabouret, engourdie, se demandant si elle n’était pas un peu saoule elle aussi. La bière qu’elle buvait depuis son arrivée ne contenait certainement pas que du houblon. 

	Sacha tourna la tête vers le patron. Il était occupé à crier sur les cogneurs sans pour autant bouger de derrière son bar. Il n’avait probablement plus la vigueur d’antan. Ou l’intérêt. Pas même lorsqu’un tabouret s’écrasa sur une table et que plusieurs bouteilles furent fracassées sur les murs. Le patron lui jeta tout de même un coup d’œil avant de lui adresser un mouvement de tête discret vers la droite. Au moins, l’homme n’était pas sorti par l’entrée principale, comme elle l’avait prévu. Elle se dirigea vers une porte de service derrière elle, rabattit sa capuche et sortit. 

	Dans la ruelle, la pluie synthétique s’abattait lourdement sur les toits métalliques et les murs éclairés par des néons bleus. Elle se retrouva submergée par le vacarme, à ne plus s’entendre penser. De lourds fils électriques vrombissaient au-dessus de sa tête. Le faux ciel était complètement noir. Aucun effort sur les étoiles cette nuit. Le dôme devait encore être en maintenance. Il était parfaitement opaque et c’était tout à fait anxiogène, sans compter absurde, de ne pas voir les étoiles, sur un petit satellite qui flottait au milieu d’un Système plein d’astres. 

	L’arrière du Cygne se révéla être une longue cour dont Sacha ne distinguait pas l’extrémité, plongée dans une semi-obscurité et entourée de hauts murs faits d’une pierre sombre. Elle n’aperçut aucune caméra, rien à l’œil nu en tout cas. Seulement des conteneurs poubelles et des palettes d’alcool vides. La cible se tenait debout, de dos. L'homme prenait de grandes respirations, cherchant désespérément son souffle, persuadé d’être seul. Il espérait sans doute un peu de soulagement sous la pluie artificielle et la fraîcheur du dôme. Mais déjà, les signes de démangeaisons apparurent et il commença à se gratter le bras en jurant à haute voix. 

	Sacha s’approcha, frôlant presque le dos de l’homme avec sa poitrine. Il n’avait pas conscience du danger silencieux qui se tenait à quelques millimètres. Cette pensée l’enivra, l’excita, presque. Même si elle en sera dégoûtée plus tard. Elle fit glisser une main le long de son buste et saisit un long couteau d’un étui accroché à sa cuisse. La pluie assourdissante s’abattait lourdement sur sa capuche. Les gouttes d’eau coulaient le long de ses cheveux bruns et glissaient lentement sur les formes de sa bouche. Le temps se figea. Elle sentit son propre cœur battre plus fort lorsqu’elle lui trancha la gorge. 

	L’homme s’écroula, agonisant. Le sang se répandit. Quelques secondes. C’était fini. À peine l’acte était-il réalisé que la porte s’ouvrit brusquement derrière elle. Marylou se tenait dans l’encadrement, elle avait du sang sur les mains et le visage. Évidemment, pas le sien. Un morceau de sa peau artificielle était déchiré au niveau de l’épaule et laissait entrevoir son système électrique et sa structure mécanique. Des petites étincelles apparaissaient à intervalles irréguliers. La situation à l’intérieur avait donc dégénéré. 

	— Bouge, chérie, j’ai besoin de celui-là, lui lança-t-elle. 

	— Trop tard, c’est mon kill. 

	— Pas trop tard, pas de clame, sa voix grésillait un peu. 

	Elle s’avança, menaçante, prête à faire démonstration de la force supérieure des Cybos. La tension monta d’un cran lorsque Sacha leva son poignard vers elle avec un sourire mauvais. Il paraissait évident que Marylou était très agacée qu’on l’ait devancée. Cela sentait les dettes et les menaces à plein nez. Peut-être pas de la police cette fois, même si dettes et menaces il y avait aussi. 

	La Cybo lança son poing métallique à toute vitesse. Alors que l’impact approchait, Sacha pensa au revolver contre sa cuisse, son Sweet-Bouncer. 

	Puis, elle pensa au bruit que ferait l’arme à feu. 

	Alors qu’elle réalisait que le vacarme de la pluie pourrait la couvrir… Trop tard, elle évita le coup de justesse. 

	Sacha répliqua en tentant de faucher la Cybo, mais elle était trop rapide. Elle reçut un coup violent au visage à la place. Assommée, elle recula en titubant, alors que la machine revenait à l'attaque. Elle évita un nouveau coup en s’abaissant et se trouva bloquée contre le mur de l’allée. La Cybo la saisit à la gorge et ses pieds décollèrent du sol. Elle se débattit, gigotant en l’air comme une poupée désarticulée, mais ne faisait pas le poids. Dans un geste de désespoir, elle leva son couteau et le planta dans l’œil artificiel de Marylou. 

	La Cybo jura et la jeta violemment contre des poubelles qui se renversèrent. Sa tête heurta rudement les pavés. Visage écrasé contre le sol mouillé, les lumières dansaient et la vision de Sacha mit quelques secondes à se stabiliser. C’est là qu’elle aperçut les câbles électriques qui pendaient le long des murs de l’allée. Derrière elle, un bruit de mécanique gronda, Marilou ne l’épargnerait pas. Désorientée et trempée, elle s’élança vers les câbles électriques. Elle jeta son poignard pour sectionner l’un des fils. La pluie rendait cette manœuvre extrêmement dangereuse et des éclairs menaçants jaillirent. Elle fit volte-face juste à temps pour enfoncer le câble dans le bras déjà endommagé de la Cybo. La décharge fut si violente qu’elle propulsa Marylou dans les airs. Elle percuta l’un des murs de la ruelle et s’écrasa sur le sol. De la fumée s’éleva de ses entrailles mécaniques et ses lumières clignotèrent une dernière fois avant de s’éteindre. 

	 

	Mon kill, se dit Sacha. Mon putain de kill. 

	 

	Il fallait partir à présent. Elle saisit son Pad, ouvrit Blindside et chercha Marylou au passage. Rien sur sa tête. Le robot tressaillit légèrement. Des faisceaux rouges réapparurent au niveau de son torse et clignotèrent faiblement sous sa peau artificielle, telles des araignées sous la peau synthétique de son ventre. Cette idée procura à Sacha des frissons de dégoût. 

	Où était son poignard ? 

	Sous les câbles. Celui qu’elle avait sectionné gigotait comme un serpent. 

	OK, pensa-t-elle, maintenant ne pas se faire électrocuter. 

	Poignard en main, elle s’approcha du robot puis réalisa que sa vision rougissait… du sang mêlé à la pluie glissait sur son visage. Sans doute l’arcade. Le monde commença à tanguer. Elle entreprit de scier les bras de la Cybo, mais fut forcée de constater ses faibles chances de réussite. Elle tenta d’arracher les membres de métal à mains nues. En colère, Sacha voulait lui laisser un souvenir, mais elle ne parvint qu’à endommager un bras du robot. Elle se sentit ridicule tout à coup, trempée au milieu de cette allée à tirer sur un bout de métal, tout en étant confrontée à ses propres limites physiques humaines, sur ce satellite paumé. Pourtant, elle n’avait pas toujours été cette personne détraquée. 

	Peu importe. Bon courage maintenant, connasse.

	Le sol se fit moins ferme sous ses pieds à mesure que son sang s’écoulait. Rassemblant ses esprits pour se remettre dans sa mission initiale, elle retourna près de l’homme. Sacha termina sa tâche en scannant le corps sans vie étendu sur le bitume depuis le serveur de Blindside. Il n’était pas nécessaire de se lancer dans une analyse morale de la situation. Elle préféra se satisfaire à l’idée qu’elle pouvait maintenant se tirer d’ici. 

	Le clame était fait.

	 

	Alors qu’elle s’élançait vers le fond de la ruelle pour disparaître, le bruit familier des notifications de Blindside retentit. Elle fit glisser son doigt sur l’écran pour déverrouiller son Pad et arrêta immédiatement de respirer, fixant l’appareil sans comprendre. Sur l’écran, s’affichait une nouvelle annonce – Saisir vivant – 100 000 jetons – et à côté du texte, le visage d’Archy, son petit frère de dix-sept ans. 

	Sa bouche s’entrouvrit pour laisser passer l’air retenu dans ses poumons. Le front plissé et le visage penché sur le Pad, ses yeux faisaient des mouvements de droite à gauche dans le vide en enregistrant l’information. Elle se sentit de nouveau très seule dans la ruelle de ce satellite lointain et inhospitalier, avec un cadavre et un robot pour seule compagnie. Ses bras s’affaissèrent le long de son corps. Elle verrouilla l’écran, prit une grande inspiration et commença à marcher à reculons en hochant la tête, confirmant sa décision avec elle-même. Sans un dernier regard pour sa victime, elle escalada le mur de la ruelle avec aisance et s’engagea en courant en direction du spatioport de Bann. 

	 

	Sacha réajusta sa capuche à l’approche du boyau principal de la station. Son cœur battait à plein régime. Elle l’entendait tambouriner jusque dans ses oreilles. Cette sensation de malaise venait-elle de la panique évidente qu’elle essayait de maîtriser ? De sa blessure ? Ou de l’air mal filtré de la station qui commençait à déconner avec son organisme ? Elle jeta un coup d’œil aux éventuelles caméras de surveillance en marche. D’un pas rapide, mais maîtrisé, elle remonta l’axe principal du satellite. 

	L’annonce de Blindside était diffusée à peu près au même moment dans l’ensemble du Système. Il ne lui faudrait que quelques minutes pour quitter l’atmosphère des Anneaux, puis environ douze heures de vol jusqu’au spatioport de la Station Internationale, située entre Luna Un et la Terre. De là, elle prendrait une navette publique pour Londres-Terre, un trajet d’une quarantaine de minutes. Elle n’aurait qu’à louer un véhicule pour rejoindre le lieu où devait en principe se trouver son frère. Le temps venait de devenir le plus redoutable ennemi.  

	Engloutie par l’agitation de Bann, elle ne pouvait s’empêcher de se demander combien de personnes autour d’elle avaient vu l’alerte. Combien de chasseurs avaient regardé le visage d’Archy en évaluant la faisabilité du job ?

	La foule habituelle n’avançait pas. À contre-courant, elle jouait des épaules pour se frayer un chemin, flirtant avec l’idée de planter quelqu’un. La fumée qui s’échappait des plaques d’égout, des cigarettes et des restaurants ambulants, s’élevait au-dessus des têtes, traversée par la lumière des néons. Tous les bars, cafés-restaurants, tattoos shops et cyberéchoppes semblaient n’avoir pour volonté que d’être le plus voyant possible. La rue était enveloppée de nuages colorés multicolores. Les enseignes clignotaient et créaient une pollution visuelle et sonore dérangeante. Habituellement, Sacha ne se sentait pas particulièrement mal à l’aise dans ce type d’environnement. Surtout sur Bann, qu’elle connaissait maintenant très bien. Il existait une multitude de petites stations dans les Anneaux de Saturne qui ressemblaient exactement à celle-ci. Avec leur lot de gamins essayant de vous vendre tout et n’importe quoi, de rues bondées où les virus n’avaient aucun effort à faire passer d’un individu à l’autre, de vol et violence quotidienne acceptée.  

	Elle fut contrainte de ralentir sa marche lorsqu’une femme se mit à danser devant elle. Celle-ci riait en passant ses mains dans ses longs cheveux bruns et en écartant les bras comme si elle était seule au monde. Ce qu’elle n’était clairement pas. Le rush de l’adrénaline d’un psychotrope quelconque et les endorphines qui s’en dégagent… Sacha était tiraillée entre un sentiment de jalousie et de pitié. Mais qui était-elle pour juger ? Personne, plus personne. 

	À l’horizon, un imposant hangar métallique se dessinait dans le paysage. Le spatioport construit en demi-cercle épousait les formes du dôme enveloppant la station, pour des raisons de survie évidentes qui incluaient : respirer et ne pas mourir à cause des radiations et de l’atmosphère. 

	Cela dit, respirer sous le dôme de Bann pouvait aussi représenter un challenge… comme c’était le cas pour Sacha à cet instant, qui hésitait à utiliser son masque à oxygène, membre à part entière du corps humain depuis près de deux siècles. Ces petites stations n’avaient pas reçu la même attention dans leur construction que leurs voisins géants, Titan et Encelade, les joyaux de la colonisation spatiale et les satellites majeurs de l’Union Saturnienne. 

	À l’entrée du stationport, elle stoppa sa propre réflexion sur les déséquilibres de distribution et de maintenance des filtreurs d’air dans le Système, et s’élança vers son vaisseau. 



	




	 

	Chapitre 2

	VERS LA STATION INTERNATIONALE

	 

	Les douze heures qui séparaient les Anneaux de Saturne de la Station Internationale s’étirèrent à n’en plus finir. Sacha avait consulté la mise à prix d’Archy une bonne cinquantaine de fois, fixant l’écran de son Pad à s’en défoncer la rétine. Le flux continu de pensées l’avait empêchée de fermer l’œil, ne serait-ce qu’une seconde. Elle s’était forcée à gober deux bulles d’Hydra-Plus, ces billes toutes rondes à avaler, bourrées d’adaptogènes et de nutriments encapsulés. Elles facilitaient l’adaptation aux environnements extrêmes et gardaient le corps fonctionnel contre l'exposition aux radiations, auxquelles personne n'échappait. Elle avait englouti sans aucune envie l’une des rations énergétiques qu’elle stockait dans la messa de son vaisseau, la petite cuisine située à l’étage inférieur. Cependant, tout ce qu’elle sentait dans son estomac à cet instant, c’était la rage qui y avait élu domicile, et qu’elle ne savait pas encore contre qui diriger. Elle avait fantasmé sur ce qu’elle ferait au commanditaire de cette mise à prix. De quelle manière elle éteindrait la lumière dans ses yeux, et dans tous ceux qui essaieraient de s’en prendre à son frère. Après des heures à serrer la mâchoire comme une junkie, Sacha s’approchait enfin de la Station Internationale, sorte de monstre métallique en flottaison dans l’espace et porte d’entrée vers la Terre. 

	Depuis son poste de pilotage, elle avait une vue imprenable sur les milliers de petits vaisseaux qui s’engouffraient dans les hangars massifs de la Station, tandis que des navettes plus imposantes se dispersaient dans différentes directions de l’espace. Certaines se dirigeaient vers la Terre et ses spatiaux-ports principaux : Londres, Nairobi, Brasilia… D’autres, et c’était plutôt dans ce sens, s’envolaient vers La City martienne, centre économique du Système, ou les Anneaux de Saturne et ses milliers de microstations. La lune, positionnée en fond de tableau, illuminait une partie de la construction métallique, tout en continuant sa course éternelle autour de la terre. La planète bleue, reconnaissable entre mille, était évidemment de la partie, avec sa surface aux couleurs vives, couverte de grosses couches nuageuses par endroits. La Station semblait survoler l’Afrique du Nord. Contempler la planète qu’elle avait toujours considérée comme son foyer plongea Sacha dans une profonde nostalgie. Elle devait l’admettre, c’était beau. Mais c’était peut-être aussi une sacrée connerie. 

	Un message rédigé dans la langue commune, un mélange d’anglais et d’espagnol, apparut sur l’écran principal du poste de pilotage. Il l’invitait à se diriger vers le hangar numéro quatre pour amarrer son vaisseau. La nostalgie laissa sa place à la nervosité. Depuis deux ans, elle vivait cachée sur Bann. Elle avait gardé un profil bas, surveillé ses arrières, changé d’identité. Pourtant, elle s’apprêtait à tout foutre en l’air. Car, depuis deux ans, elle était recherchée par la Police Spéciale Interstellaire. Et si la PSI n’avait aucun pouvoir dans les Anneaux de Saturne, la Station Internationale était exactement dans sa juridiction. Et le pire dans tout ça ? Il n’y avait pas si longtemps, et en même temps, il lui semblait que c’était il y a une éternité, Sacha était devenue l’une des plus jeunes officiers-enquêteurs de la PSI. Elle était passée d’une jeune recrue à la carrière extrêmement prometteuse, à une paria recherchée par les siens. On l’accusait d’avoir menacé de mort la présidente de la Police Spéciale Interstellaire, Lysa Sharming elle-même, ce qui n’était pas exactement vrai. Et sur son mandat d’arrêt, à côté d’une photo d’elle pas si mal en passant, on avait collé la mention « profil psychologique à haut risque ». Du grand n’importe quoi. 

	Deux ans plus tôt, son coéquipier et ami Key Ling avait tenté de l’assassiner pour la faire taire. Sacha s’en était miraculeusement sortie et, dès qu’elle fut remise, elle n’avait eu d’autres volontés que de relever ses découvertes à ses supérieurs : la PSI était criblée d’agents doubles au service de criminels notoires. Key Ling était l’un d’entre eux. Elle s’était attendue à ce que le traître soit arrêté, à ce que la PSI soit retournée de fond en comble, mais rien ne s’était déroulé ainsi. Après un passage dans le bureau de la présidente Lysa Sharming, et une émulsion de violence et de menaces, certes, assez mémorables, le retour de flamme avait été tel qu’elle avait dû disparaître. Mais Sacha n’était pas psychologiquement instable, ou du moins, elle ne l’était pas à ce moment-là. 

	Un nouveau message apparut sur les écrans du vaisseau, la tirant de ses pensées. « Identification ? » demandaient les centres de contrôle de la Station Internationale. Sacha pianota sur son écran tactile en réponse : Sirius 4-8-15-16. Les mots « Emplacement 33 » apparurent aussitôt en réponse. Elle avait passé la première étape et dirigeait son vaisseau vers l’entrée d’un des quarante hangars de la Station. Une fois franchies les gigantesques portes de métal, et sa barrière invisible qui gardait l’air mortel de l’espace au-dehors, elle serait définitivement dans la juridiction de la PSI. Autrement dit, à partir de maintenant, elle pourrait être arrêtée à n’importe quel moment. Et tous les sacrifices qu’elle avait faits pour leur échapper jusqu’à présent tomberaient à l’eau. Évidemment, elle avait pris toutes les dispositions pour dissimuler son identité. Comme tout chasseur de primes digne de ce nom, elle était devenue maître dans l’art du faux. Rien ne rattachait le vaisseau Sirius à Sacha Frey. Les centres de contrôle de la Station Internationale venaient de voir que ce vaisseau appartenait à Dayi Sina, propriétaire du Cygne Perspicace sur la station minable de Bann. Saturnienne de descendance terrienne turque, « Nina », sa nièce, était en voyage vers la terre pour rendre visite à leur famille à Londres. Chaque iris étant unique, la moindre caméra biométrique pouvait la repérer. Nina/Sacha portait donc de fausses lentilles. Et de qualité, pas une de ces merdouilles d’iris de chat qu’on trouvait sur Bann et qui garantissaient de déclencher la vigilance de n’importe quel système de reconnaissance faciale. Elle avait pris soin de garder son arsenal d’armes à feu dans la partie inférieure du vaisseau, dans un compartiment sécurisé et indétectable. Et même si cette idée l’angoissait plus qu’elle ne voulait bien l’admettre, elle ne porterait pas d’armes en quittant le vaisseau. 

	Pas qu’elle n’ait pas la possibilité de la faire, la violence était de mise dans le Système. Le port d’armes était majoritairement banalisé, ce qui relevait, selon Sacha, d’une profonde absurdité et d’une stupidité sans limite. Mais peu importe, elle ne porterait pas d’arme. La Station Internationale était criblée de sentinelle EXA, des robots géants qui patrouillaient les couloirs pour stopper toute effusion de violence. Ils n’étaient évidemment pas dotés d’intelligence artificielle, pas comme les Cybos. Leur programme était simple, ils n’étaient pas des tendres. Cette politique qui flirtait clairement avec la répression n’était qu’une réponse au phénomène Blindside et à la violence généralisée qu’il avait engendrée ces trente dernières années. Et les sentinelles EXA contrôlaient aléatoirement le port d’armes. Sacha choisissait donc de s’éviter un contrôle d’identité supplémentaire et de se faire éventuellement casser la gueule par des robots débiles. Fallait-il combattre la violence par la violence ? Laisser une bande de mercenaires de métal faire la loi pour empêcher encore plus de brutalité ? Elle n’en était pas persuadée. Heureusement, ces questions sociétales étaient derrière elle. Elle n’en avait plus rien à foutre, et c’était très bien ainsi. 

	Sacha s’amarra comme indiqué sur l’emplacement 33. Avant de quitter le vaisseau, elle descendit à l’étage inférieur pour contrôler l’état de son arcade. Souvenir de Marylou Fox. Elle avait désinfecté la plaie au cours du voyage, retiré les morceaux de sang séchés qui coagulaient au-dessus de l’œil. Elle s’était douchée et avait relevé ses cheveux brun foncé en queue de cheval pour éviter qu’ils ne s’y collent. La plaie violacée faisait ressortir la couleur de ses yeux ambrés, et lui donnait un air un peu sauvage. Quoique c’était peut-être son air habituel. En se rapprochant à quelques centimètres du miroir, elle pouvait distinguer les anciennes cicatrices rondes qui avaient parsemé ses joues et son cou deux ans plus tôt. Celles-ci avaient disparu sous le rayon du laser. En revanche, Sacha n’avait pas fait retirer les autres, présentes sur l’ensemble de son corps. Il fallait qu’elle se souvienne, et elles étaient sa mémoire. 

	 Elle déverrouilla l’air lock arrière de son vaisseau et entendit la trappe s’abaisser. Le brouhaha des voyageurs à l’extérieur s’infiltra dans le vaisseau. Elle effectua quelques vérifications avant de s’adresser à l’IA du vaisseau. 

	— Sirius, j’espère être de retour d’ici quelques heures. 

	— Très bien, Nina. À bientôt. 

	Lorsqu’elle avait fait l’acquisition de ce vaisseau sur une station douteuse des Anneaux quelques mois auparavant, elle avait programmé l’IA du vaisseau pour l’appeler ainsi. Nina était le nom de la mère dont elle ne gardait aucun souvenir, décédée à bord du Galatea. Ça lui était venu comme ça, la première fois qu’elle avait dû mentir sur son identité, face à une bande de chasseurs de primes, prêts à lui régler son compte. Elle s’était simplement retrouvée au mauvais endroit au mauvais moment, et la menace d’une mort imminente l’avait aidée à choisir un nom sans réfléchir de trop. C’était donc un flingue sur le front que Sacha était devenue Nina. Drôle de baptême. En repensant à sa rencontre avec ces psychopathes, dont elle faisait partie aujourd’hui, elle se rappela qu’elle attendait toujours des nouvelles cruciales de son psychopathe préféré, Jonas. C’était la seule personne à qui elle avait demandé de l'aide pour localiser son frère Archy. Jonas traînait dans le milieu des chasseurs depuis bien plus longtemps qu’elle et ses connexions s’étendaient au-delà des Anneaux de Saturne. 

	En attendant les informations de Jonas, la logique voulait qu’elle commence par le Centre. Un institut d’enseignement et de recherche pour surdoués basé sur Terre, où son frère Archy résidait. En tout cas, cela devait toujours être le cas. En bon magnat de l'industrie aérospatiale et milliardaire qu'il était, Peter Frey, leur grand-père adoptif, était l'un des plus importants contributeurs du Centre. Le Centre avait accueilli chacun d'entre eux, mais Archy, le plus jeune, y était encore. Sacha trouvait complètement absurde de parler de surdoué dans une société où tout un tas de stimulants très recherchés permettait d’augmenter les capacités intellectuelles dans tous les cas. Elle ne savait foutrement pas si elle était surdouée. En tout cas, ces années passées branchées à tout un tas de machines et monitorées 24 h sur 24 ne lui manquaient pas. Sans parler de la masse de connaissances à ingurgiter, des épreuves physiques éreintantes, et de la compétition constante entre son frère aîné Noah et elle pendant près de dix ans. Noah était depuis devenu le bras droit de Peter au sein de sa société d’aérospatiale Némésis. Annie, la troisième, vivait également sur le satellite Titan. Elle avait des besoins médicaux particuliers et Peter veillait à ce qu’elle les reçoive. Aux dernières nouvelles en tout cas. Sacha n’avait eu aucun contact avec ses frères et sœurs depuis près de deux ans. Elle ne pouvait même pas prendre le risque de contacter Archy. Même par des boîtes cryptées. Le Centre était une forteresse pour leur propre protection. Peter Frey y avait veillé. 

	Sacha descendit le long de la rampe de l’air lock qui se referma automatiquement derrière elle. Elle pianota des chiffres sur un boîtier positionné à l’arrière du vaisseau pour enclencher le dispositif de sécurité. Puis, elle prit position dans une colonne de personnes qui se dirigeaient vers le centre de la Station en marchant. Elle réalisa une fois de plus l’étendue de son exposition et des risques qu’elle encourait.  

	Dans les couloirs grisâtres et surpeuplés de la Station Internationale, elle pouvait entendre toute une variété de langues. La langue commune, bien sûr, et du saturnien-major, la langue la plus répandue des Anneaux, mais aussi des dialectes saturniens et martiens variés, quelques langues terriennes, du portugais notamment, et ce qu’elle crut être du mandarin pendant une seconde, avant de rapidement réaliser qu’il s’agissait peut-être de vietnamien. Cela serait surprenant dans les deux cas : l’Empire chinois s’était complètement renfermé sur lui-même, il y avait plus d’un siècle, et l’Asie du Sud-Est avait été tellement dévastée par les catastrophes qu’il n’en restait pas grand-chose. Identifier la provenance de tous ces individus était quasi impossible. Évidemment, ils étaient tous originaires de la Terre initialement. Sacha et les vingt milliards d’habitants du Système solaire n’étaient que des terriens qui avaient fui dans l’espace près de deux siècles plus tôt. Huit générations plus tard, les langues et les cultures qui étaient nées permettaient de distinguer les populations des différents astres. Luna Un d’abord, Mars ensuite, puis les Anneaux de Saturne, les plus peuplés, et ses multiples satellites, et enfin Europa. Le seul satellite-empire du Système, fort de ses supposés, un milliard d’Europians, dont les frontières restaient résolument fermées au reste de l’humanité depuis près de trente ans. Depuis l’apparition de Blindside en réalité, pour s’en protéger. Rares étaient les individus à avoir pu se rendre sur Europa ces dernières années.  

	Sacha faillit trébucher sur des morceaux de métal dispersés au sol. En observant de plus près, elle réalisa que c’était une sentinelle EXA détruite et sauvagement démembrée. Un geste lourd de sens apparut lors des émeutes hommes-robots de 2234 sur la Station Internationale. Très insultant à l’intention des Cybos… Cet acte-là était celui d’un nostalgique. Cela dit, n’avait-elle pas elle-même essayé d’arracher un bras de Marylou Fox douze heures plus tôt ?  

	Elle dépassa un groupe de personnes vêtues de sakir saturnien, une espèce de toge rouge cuivrée, signe de leur appartenance au culte de Mashia. Une jeune religion qui se popularisait de plus en plus dans les Anneaux, axée sur Jésus Christ. Bien que toujours figure centrale du christianisme, l’image de Jésus s’était développée en dehors des règles de l’Église. Aujourd’hui, c’était une figure plus autonome, indépendante d’une religion en particulier, synonyme d’amour universel et de bienveillance. Pas vraiment prophétique ou de toute-puissance. Les fidèles de Mashia présents sur la station prêchaient dans la langue commune sur le principe d’amour pour son prochain, toujours en réponse aux meurtres, rixes et je-m’en-foutisme général. Sacha se méfiait de tous les groupes de pensées, cela dit, elle les préférait largement aux sentinelles EXA. 

	Elle consulta discrètement son Pad en s’engageant dans un nouveau couloir. Toujours aucun message de Jonas sur la localisation d’Archy. Merde. Qui pouvait bien avoir mis à prix la tête de son frère de dix-sept ? Le problème c’est qu’elle n’avait aucun moyen de répondre à cette question. Les annonces postées par les commanditaires sur Blindside restaient complètement anonymes. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était agir. Le trouver avant que quelqu’un d’autre ne le trouve. Elle n’avait plus aucune confiance ni en Peter, ni en la PSI, ni en personne d’ailleurs. Il fallait qu’elle le mette en sécurité et qu’elle le protège elle-même. Les déboires de Blindside et de ses utilisateurs n’étaient plus un secret pour Sacha. Elle sentit l’angoisse et la colère se frayer de nouveau un chemin dans son estomac. Son cœur tambourinait dans ses oreilles. Vite, il fallait qu’elle aille plus vite. 

	Elle franchit les portes d’un grand hall, où des centaines de destinations étaient affichées sur les murs-écrans. Au plafond étaient suspendus les drapeaux vieillissants des nations terriennes : coréennes, brésiliennes, américaines et bien d’autres, nostalgiques de leur propre gloire. Son regard se posa rapidement sur l’écran affichant « Londres — Terre — porte 14 ». Elle commença à traverser l’espace gigantesque en jouant des coudes. Cette proximité non désirée avec la foule était une torture pour Sacha. Elle se répéta mentalement que les cicatrices rondes qui parsemaient son corps étaient bien dissimulées, comme le tatouage fin qu’elle portait à l’avant-bras droit. Il n’y avait pas de quoi paniquer. 

	Que faisait Archy à cet instant ? Était-il en train d’étudier avec un tuteur ? Était-il dans l’espace commun, entouré de jeunes, tout autant cobayes qu’élèves que lui, en train de déjeuner ? Sacha savait qu’il serait difficile de l’atteindre. Pas parce qu’elle ne pourrait pas s’introduire dans le Centre. Ça, elle en faisait son affaire. Mais parce qu’il n’était jamais seul. Comme elle n’avait jamais été seule dans sa vie. Toujours entouré de ses frères et sœurs au Centre, puis de ses co-aspirants à l’Académie de la PSI. Jamais elle n’avait expérimenté la solitude, jusqu’à sa disparition, deux ans plus tôt.  

	Elle imaginait le paysage vallonné du nord de l’Angleterre qui bordait le Centre. La vision des drones survolant les alentours. Les immenses champs d’antennes satellites grises et menaçantes, l’ambiance anxiogène qui y régnait. L’amas de constructions rectangulaires blanches, niché entre les hautes collines. L’escalier blanc large de plusieurs mètres permettant l’accès à l’entrée. Un escalier qu’elle avait foulé à des centaines, non des milliers de fois. Le building rectangulaire, habillé de portes vitrées. Le grand lobby circulaire et luxueux. Elle se souvenait dans chaque détail de l’immense arbre dont les feuilles caressaient le haut plafond vitré. Un arbre en parfaite santé produisant de l’oxygène. Elle se remémora les aléas de la météo, le grondement soudain du tonnerre, les éclairs qui zébraient le ciel. Ces orages courts, mais violents, courants dans le nord de l’Europe. Mais c’était de la pluie acide et toxique dont il fallait se méfier. Sacha se revoyait marcher en groupe avec ses frères et sœurs, tous vêtus du même uniforme gris fait d’une matière compacte qui, elle le savait bien, monitorait toute la journée leurs signes vitaux, messages nerveux, niveau de stress, ou encore état de fatigue. Les moments où Peter venait leur rendre visite et qu'ils passaient un moment tous les cinq étaient les meilleurs. Peter Frey leur parlait de leur famille, notamment de leur véritable grand-père, Christopher Ker Rowe, dont il avait été l’ami et associé. Ensemble à l’armée, puis associés dans des projets scientifiques, ils étaient tellement proches que Christopher avait fait Peter Frey le parrain de son fils, Alexandre. C’était pour cette raison que Peter avait pris Sacha et ses frères et sœurs sous son aile à la mort de leurs parents. Par loyauté et par amour pour les Ker Rowe. Lorsqu’il leur rendait visite au Centre, le rituel était souvent le même, simple et réjouissant : ils partageaient un bon repas. Peter s’arrangeait toujours pour leur dégoter des produits frais rarissimes : du fromage hors de prix, du vrai poisson, et non de synthèse, mais surtout, des fruits issus des ZRP : Zones Respirables Protégées. Sacha s’était déjà demandé par le passé si tout cela était bien légal. Ça aurait dû lui mettre la puce à l’oreille à l’époque. Peter Frey avait le bras très, très, long. Et c’était toujours le cas. 

	En général, ils échangeaient sur leurs apprentissages respectifs au Centre, et sur les célébrités que Peter croisait dans le monde des milliardaires. Ils parlaient de l’avenir. Sacha avait vite déclaré son attrait pour l’Académie de la Police Spéciale Interstellaire, ou une carrière militaire, capitaine d’un vaisseau comme leur feu père Alexandre. Peter ne s’y était jamais opposé, et l’y avait même encouragée. 

	Sacha était incertaine sur la façon dont elle percevait ces années. Elle avait acquis de nombreuses connaissances, et dans le même temps, sa mémoire lui faisait défaut. Comme si elle avait black-out à plusieurs reprises au fil des ans, et que des morceaux restaient manquants. Peter avait contribué à l’amélioration de cette institution pour eux, supposés « surdoués », pour ce que ça voulait dire, entourés de chercheurs et d’enseignants brillants. Accueillant d’autres jeunes, issus de familles aisées ou influentes, présentant des particularités généralement mentales, ou des talents hors du commun, et qui se pliaient à des années de tests. Qu’il s’agisse de la fille d’un magnat du Solaire martien ou du neveu d’un président terrien quelconque. Le Centre avait autant été une école qu’un institut de recherche et d’expérimentation, financé par des donateurs privés et indépendants. En dehors des systèmes gouvernementaux terriens, qui peinaient à survivre de toute façon. 

	Les pensées de Sacha furent interrompues par des voix qui s’échauffaient dans la langue commune. Dès les premières insultes, c’était comme si toute la station s’était arrêtée pour regarder. Avec pour conséquences un embouteillage monstre et une impatience générale grandissante. Ce qui n’était jamais bon avec autant de personnes au même endroit… Sacha jeta un coup d’œil dans la direction de l’altercation. L’une des deux personnes était europianne, facile à identifier avec ses yeux bleu glacial, ses cheveux blancs, et son costume officiel bleu roi élégant. Il était rare, très rare de voir un Europian en dehors de l’Empire. Et au regard de la situation, l’homme devait avoir hâte d’y retourner, et de fuir les sauvages illettrés qui peuplaient le reste du Système. L’autre type était bien plus petit. Sacha ne distinguait que le haut de son crâne dégarni. Alcoolisé à coup sûr, elle l’entendait articuler avec difficulté le mot « hobre » en boucle, « mec » dans la langue commune. 

	Le sujet de leur discorde n’intéressait pas Sacha : deux mondes en collision, voilà tout. L’espèce de clochard alcoolisé terrien ou saturnien était à des milliers de kilomètres intellectuels de l’officiel europian. Le petit homme haïssait l’odeur de privilèges et de supériorité que l’autre dégageait. Pourtant, Sacha savait pertinemment que l’homme en costume n’avait rien fait pour s’attirer ses foudres. Les Europians étaient un peuple très éduqué, respectant des règles morales et conduites strictes, dictées par un Empire bienveillant, mais autoritaire. 

	Elle se fraya un chemin à coups d’épaules entre les rangées de personnes serrées les unes contre les autres. Elle n’était pas petite du haut de son mètre soixante-dix. Fine et musclée, elle jouait de son corps pour déplacer les masses et se faufilait. Il fallait qu’elle s’extraie de là rapidement. 

	Sacha se concentra sur son objectif. La porte surplombée de sa destination était toute proche. Elle franchit enfin la borne en scannant le ticket dématérialisé sur son Pad et monta à bord de la navette. Elle sentit des gouttes de sueur glisser dans son dos. Putain de foule. En jetant un coup d’œil autour d’elle, elle constata qu’il n’y avait pas de flic dans cette rame, que de pauvres gens. Elle se dirigea vers l’un des derniers strapontins disponibles. La surface des coussins était rugueuse et abîmée. Ces navettes avaient plus de trente ans, dernier vestige d’un système de transport public géré par un État. Les systèmes de sécurité eux aussi avaient trente ans, c’est pour ça qu’elle était là. C’était bien moins risqué que de se payer le trajet dans une navette flambant neuve de RoadStar ou l’un de ses concurrents qui étaient beaucoup trop sécurisés.

	Résultat des courses, Sacha se retrouvait avec ceux qui n’avaient d’autre choix que la navette publique. Visages abattus et fermés, détritus sur le sol, vendeurs ambulants. Pas si différent de Bann, finalement. Sauf qu’elle allait sur Terre. Sur Terre ! Irrespirable et magnifique ! Elle eut un mince sourire à cette idée, comme si elle rentrait chez elle. Sauf que c’était loin d’être le cas. Elle n’avait pas de chez-soi, son frère était en danger et elle était recherchée. Son sourire s’évanouit.   

	Les parois métalliques de la navette vibrèrent et une voix enregistrée s’éleva dans l’habitacle, annonçant leur destination, tandis que les mêmes mots défilaient sur les écrans. D’abord en langue commune et en saturnien-major, les langues les plus parlées du Système. Puis les lettres se transformèrent en sigles informatiques, c’était de la LIA : langue informatique avancée. Cette navette n’était vraiment pas toute jeune. La LIA était la langue officielle des Cybos à l’époque. Certes très répandue dans le Système, mais toujours politiquement controversée. Sacha la lisait sans problème, mais détestait l’écrire : fastidieuse, pas intuitive, elle préférait les bonnes vieilles lettres. 

	Au-dessus de sa tête, les hologrammes des logos d’entreprise de fast-food et autres services bon marché illuminaient la rame en tournant sur eux-mêmes. Ils clignotèrent légèrement quand la navette accéléra en pénétrant dans l’atmosphère terrienne, sans doute d’un défaut électronique. Un vendeur ambulant de boissons de type énergisantes aux couleurs agressives accosta Sacha assez lourdement. Elle lui adressa un sale regard et réajusta sa capuche sur sa tête, mais ça ne suffit pas à le dissuader. 

	— C’est du sérieux, ma belle, lui dit-il avec un fort accent londonien des bas quartiers. Avec ça, pas de sommeil, que la fête… 

	Il lui adressa un regard très suggestif. Sacha ne répondit pas.

	— Je connais toutes les meilleures boîtes de Londres, avec du travail pour les belles…

	Ah super, il voulait la racoler pour un bordel. Et se prendre une petite commission au passage. Avait-elle l’air si désespérée ? Le type profita d’un mouvement de la navette pour s’approcher d’elle à nouveau avec son horrible sourire. Il tendit la main comme pour toucher l’une des mèches de ses cheveux bruns qui s'échappaient de sa capuche.

	— Touche-moi et je te tue. Elle plongea un regard d'avertissement dans les yeux vaseux du type.

	Déstabilisé, l’hobre eut un mouvement de recul, hésitant une seconde. Sacha avait envie de lui coller son poing tellement fort dans la figure qu’aucun système de reconnaissance faciale ne pourrait plus jamais le reconnaître. 

	— Casse-toi, ajouta-t-elle avec mépris. 

	Il lui adressa un regard mauvais, accompagné d’une insulte inaudible, mais continua sa route. Ce n’était visiblement pas sa première menace de mort de la journée. 

	Une poignée de secondes plus tard, Sacha sentit son Pad vibrer dans la sacoche noire qu’elle portait autour du buste. Elle saisit le petit Pad rectangulaire. Le message de Jonas reçu dans sa boîte cryptée était le suivant : « L’Arène-Londres ». 

	Putain, qu’est-ce qu’il fichait là-bas ? Si quelqu’un ne le faisait pas avant, c’est elle qui allait tuer Archy. 

	 

	Le reste de son court trajet se déroula sans encombre, à l’exception de la bataille mentale qui se jouait dans sa tête. Archy était-il à l’Arène, ce repaire de criminels notoires, de son plein gré ? Était-ce pour ça qu’il était sur Blindside ? Le message de Jonas ne donnait aucune information supplémentaire. Sacha avait définitivement écarté l’idée d’aller au Centre. Cela était plus simple quelque part ; l’Arène se trouvait en plein centre de Londres, mais beaucoup moins rassurant. Ils atterrirent au spatioport londonien, l’un des plus importants d’Europe du Nord, quarante minutes après leur départ de la Station Internationale. En descendant de la navette, le premier réflexe de Sacha fut de saisir le disque noir dans sa poche qui ne la quittait jamais et de le positionner devant sa bouche. Des branches noires s’étirèrent sur la partie inférieure de son visage pour former un masque métallique noir, lui recouvrant la bouche et le nez. Même si elle se trouvait à l’intérieur, elle ne prenait aucun risque sur Terre. La pauvreté de l’isolation et la qualité douteuse des filtreurs d’air rendaient la situation trop dangereuse pour ses précieux poumons. Tout le monde le savait, et les autres passagers avaient déjà commencé à l’imiter. C’était fou de se dire qu’elle craignait moins de retirer son masque sur Bann, une station de Saturne dont la survie tenait au fragile dôme qui la recouvrait, que sur Terre. Bien sûr, si les dômes saturniens étaient endommagés, ils mourraient tous dans d’atroces souffrances. Elle s’engagea dans les tunnels souterrains de la station pour rejoindre les quais de métro, redoutant déjà ce qu’elle allait y découvrir. 

	Comme dans ses souvenirs, c’était la misère ici. Malgré la foule, des personnes dormaient dans les tunnels, allongées au sol aux côtés de leurs quelques possessions. Les voyageurs tâchaient de les éviter du mieux possible, quand ils prenaient la peine d’essayer. Une ou deux bagarres éclatèrent autour de Sacha, sans qu’elle en cherche l’origine. Le niveau de dangerosité n’était pas le même ici que sur la Station Internationale, elle le savait. Pourtant, les robots d’Exa étaient bien présents, principalement dans les niveaux supérieurs du spatioport, moins dans les tunnels. Non, c’était les gens qui étaient différents. Les Terriens. Les survivants. Ils ne pardonnaient pas, ou plus rien. Ils voudraient ne pas être là. Ils voudraient partir dans les étoiles, pouvoir aspirer à une meilleure vie, mais ne le pouvaient pas. Où pourraient-ils aller ? Le seul endroit accessible aux plus démunis, les Anneaux de Saturne, étaient déjà habités par près de dix milliards de personnes. Complètement saturés, les Anneaux n’avaient pas besoin de malheureux et de débauchés sans qualifications supplémentaires. L’USS tâchait de maîtriser l’immigration terrienne, dans la mesure du possible. Seuls son satellite Titan et sa capitale Cassini ouvraient grands les bras aux milliardaires et aux entrepreneurs. Tout comme Ganymède, le second satellite le plus puissant de l’USS. Mars et sa City, centre économique du Système, n’accueillaient que les cerveaux, les carriéristes, les gourous financiers, les prodiges, et les diplômés richissimes de grandes écoles et des institutions, comme le siège de la PSI, que Sacha connaissait bien… La Station Internationale avait été tellement modifiée en deux siècles, farcie de nouveaux quartiers et secteurs rattachés par des espèces de bras métalliques grotesques, qu’elle ressemblait plus à une poubelle spatiale géante qu’au centre de recherche de pointe qu’elle avait été à ses débuts. Luna Un… On disait que les gens y étaient un peu étranges. Il n’y avait pas grand-chose au final. Beaucoup de scientifiques, quelques entreprises de nanotechnologies terriennes qui tentaient de survivre au milieu de la foule d’offres existant dans le Système. Sacha avait même entendu parler de cultes religieux, sans chercher à en savoir davantage. De toute façon, il y avait presque un milliard de personnes là-haut, ce qui était déjà beaucoup trop. Alors, vers où les Terriens à côté desquels Sacha marchait à cet instant pouvaient-ils prendre leur envol vers une vie meilleure ? Quel endroit du Système les sauverait de leur condition ? Aucun. Enfin, les Anneaux, dans une certaine mesure, pour une autre misère. Mais les Saturniens et les Terriens n’étaient pas les meilleurs amis du monde. Les Terriens avaient développé une haine envers le reste du Système. Ils se sentaient encore comme les seuls véritables êtres humains de l’espace, habitants de la planète mère, et détestaient l’idée que la technologie ait permis une telle prolifération, une telle conquête des astres. Parce que cette colonisation du Système avait définitivement condamné l’être humain, ses ressources et sa planète. Même ceux qui naissaient à l’heure actuelle finiraient par penser ainsi. Les autres n’étaient que des parasites, surtout les Saturniens. Pourtant, en toute contradiction, et sans en parler trop fort, ils rêveraient de quitter la Terre pour un nouveau départ, dans un monde plus juste. Un endroit pareil existait : L’Empire Europian, l’empire gelé. Un modèle de souveraineté bienveillante et pacifique qui s’était développé sur le satellite Europa. Les Terriens qui fabulaient en y pensant ne se rapprochaient même pas du quart de la moitié de ce que cette société était vraiment. Espoir au milieu de ce Système amer, si l’on faisait abstraction du léger culte de la personnalité voué à l’Empereur Volontaire III et de l’autoritarisme ambiant. Ce n’était pas sans raison que l’Empire s’était complètement coupé du monde, mais bien pour se protéger des tentacules de la corruption, du chaos et des démons qu’ils avaient engendrés. Comme Blindside. 

	Sacha savait à quoi l’Empire ressemblait, car le voyage qu’elle venait de faire vers la Terre n’était pas la première entorse à sa règle. Elle avait déjà quitté les Anneaux, une seule fois, trois mois plus tôt. Au nez et à la vue de ses camarades chasseurs. Sauf pour Jonas, qui l’avait couverte. On lui avait fourni un faux passeport et un visa pour Europa, pourtant quasi impossible à obtenir. L’intermédiaire n’avait rien dit de plus. Quelqu’un voulait qu’elle se rende là-bas, voilà tout. Qu’elle voit certaines choses. Elle avait évidemment pensé qu’il pourrait s’agir d’un piège de la PSI, mais c’était bien trop complexe. Et puis, pourquoi Europa ? Elle devrait en parler à Archy le moment venu. Elle n’aurait pas le choix. Une femme du nom de Maryline Mayer, un docteur dont Sacha n’avait jamais entendu parler, l’avait invitée dans l’Empire gelé. Tout ça avait un rapport avec la mission Galatea dans laquelle les parents de Sacha avaient disparu. Elle ne parvenait pas à relier les fils entre eux, mais peu importe. À l’heure actuelle, sa priorité était tout autre. Archy était à Londres et quelqu’un voulait sa peau. 

	Sacha continua sa progression à travers le tunnel géant qui descendait sous la surface de la Terre. Sur les murs, des graffitis avaient été peints, puis effacés, puis repeints. Si bien que des phrases et dessins restaient incomplets, dans le désordre, les uns sur les autres. Cela donnait un tableau assez inquiétant. Une tête de robot rouge horrifique offrait un sourire ignoble aux voyageurs. Un « No Plan B » par-ci, « Pace Christi » par-là. Des insultes vulgaires à destination des Cybos se mélangeaient à celles visant les Saturniens, parfois traduites en LIA, langue informatique avancée, ou en saturnien-major. Histoire que personne ne passe à côté. Inévitablement, le slogan « I can’t breathe » trouvait sa place sur les murs. C’était la devise contestataire qui mettait tout le monde d’accord dans le Système. Elle était régulièrement scandée dans les manifestations, en particulier dans les Anneaux, où la fragilité des dômes et l’absence de réaction de la classe politique engendraient des milliers de morts chaque année. Enfin, et Sacha savait qu’elle ne passerait pas à côté de la formule la plus menaçante du Système, il ne fallut pas longtemps avant qu’elle n’aperçoive écrit sur un mur : « I can see you with my blind eye » — Je peux te voir de mon œil aveugle. Autrement dit : personne dans ce Système n’était à l’abri de Blindside. 

	L’écho des rames de métro rebondissait contre les murs de pierre, elle avait rejoint les quais souterrains. Le capharnaüm était tel que Sacha n’entendait plus les voix autour d’elle. Elle jeta un coup d’œil aux manches du pull qui recouvrait sa combinaison moulante noire. Toujours aucune ligne de peau n’était visible. Aucun tatouage remarquable. Tout allait bien. Elle s’engouffra dans la première rame. Direction Oxford Circus, puis l’Arène.
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